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~AUVEUR-FRANÇOis MoRAND, Chevalier de l'Ordre

L3du Roi, de la Société royale de Londres; des Académies

de Péterfbourg, Stockoim, Bologne, Florence, Cortone &

Porto; ancien Secrétaire de l'Académie royale de, Chirurgie
Docteur en Médecine Cenfeur royal & Inspecteur des

Hôpitaux miIitaires,naquit à Paris à i'Hôtet royal des Invalides,

~e2 Avril i 6p/, de-Jean Morand &: deFrançoife Haleffe.

Les premiers objets qui fe présentèrent' à fes yeux, furent

des pièces anatomiques & des infirumens de Chirurgie; les

premiers mots qu'il entendit prononcer, furent des termes

de cette Science; ce qui coûte aux autres un travail conûdé-

rable, fe trouvoit prefque chez lui, grâce à cette heureufe

circonu:ance un préfent de la Nature.
Au fortir de fa première enfance, il commença fes études

au coHégeMazarin &: les fit avec diflinélion même dans

ce Coltége, où il étoit fi difficilede ïe diitinguer; il y apporta
une n-grande ardeur, que le rigoureux hiver de 170~, qui

~6t fermer pendant un temps toutes les cfaûes, n'en put inter-

rompre le cours, il alloit tous les jours pendant ce temps,
des Invalides au collége Mazarin, trouver fon Profe~eur, &

D'abord l'un des Chirurgiens
internes de l'Hôtet Dieu de Paris,
enfuite Chirurgien gagnant maîtrife,
& depuis Chirurgien-major en chef &
Confultant de FHôte! royal des Inva-

lides, par Brevet du 12 Août 170~7,
de même date

que
l'Ordonnance du

Roi, portant creation de cette Place;

Avant cette époque, le Chirurgien

gagnant maîtnfe, comme l'avoit été feu

M. Méry,en t68~, & comme I'éto!t

Jean Morand dés 6~, étoit quatine
de Chirurgien-major gagnant ma!trife,1
& ne reftoit que fix ans dans ce pofte.
Jean Morand n'y avoit été continue

plus long-temps que par une grâce

fpédaïe, & par la fat!sfacHon qu'on
avoit de tes fervices.

N I;
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en prendre des leçons. On peut juger des progrès qu'une
étude n conihimment Suivie faifoit faire à un fujet qui avoit

d'aiifeurs les plus heureufes di~poûtions auffi en retira-t-il
le précieux avantage de pouvoir s'exprimer.fur toutes fortes

de matières, avec un flyie noble, aifé, précis, & même auffi

orné que !e pouvoit comporter le fujet qu'il avoit à traiter,
fes ouvrages en font unepreuve fubMante & fansréplique.

Quand le jeune Morand n'eût employé fespremières années,

que comme nous venons de ie dire, on n'auroit certainement

pas pu lui reprocher de ne les avoir pas mifes à pront, mais
il en avoit encore ïu tirer un bien meilleur parti.

Dès l'année 171 o, âgé aiors de treize ans, il avoit
commencé à joindre à l'étude de la Philosophie celle de

i'Anatomie &. de la Chirurgie. H fréquentoit les Hôpitaux
où les jeunes Chirurgiens trouvent ie double avantage d'ac-

quérir ie coup-d'oeii & les connoiuances néceuaires à leur

état, & de remplir le devoir également imposé par la Nature
& par la Religion de fecourir l'humanité fouffrante.

Une étude fi confiante &fi multipliée devoit lui faire faire
des progrès également rapides dans la fcience & dans l'art de
la Chirurgie; il en fit effectivement de tels, qu'il ~e vit en

peu d'années à portée de remplir lespo~es lesplus importans.
Ces pofles qu'il méritoit, à tant de titres, ne lui furent

pas refufés. Dès l'âge de quinze ans, il fut mis fur l'état des

Chirurgiens employés à l'Hôtel royal des Invalides, enfuite
il y fut porté comme furvivancier, & peu d'années après
comme titulaire il y eut bientôt acquis l'eftime des Officiers
& la confiance des malades..

Jufqu'ici nous n'avons conudéré M. Morand que renfermé,

pour ainfi dire, dans la maifon paternelle; nous allonsbientôt
le voir agiffantpar lui-même, & volant de fespropres ailes.

.Le premier pofie qui lui fut conné, fut celui de Chirur-

jgien-major du camp de Brouage il y fut nommé en t;716,
âgé pour lors de dix-neuf ans; le Commandant des Troupes
peu accoutumé à voir remplir de pareils poftes par d'aunt

jeunes gens <~uelui, le reçut très-mal, &. lui dit d'un ton
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n'onique de retourner à Paris emprunter de la barbe s'il
l'eût mieux connu, il ne lui auroit pas au moins propofé

d'emprunter de la capacité.
Au retour de ce voyage, il reprit les occupations ordi-

naires, & i! fe. crut alors en état de présenter quelques
Mémoires & quelques Obfervations à l'Académie: cespièces

y furent fi bien reçues, qu'il y obtint en 1722 la place
d'Adjoint-Anatomiûe, vacante paria promotion de M. Petit,

Chirurgien à celle d'Aûbcié. Le premier Mémoire qu'il
lut en \quauté d'Académicien, contenoit des Observations

fingulières fur les catarad:es il réSuitoit d'un très grand
nombre de faits qu'il avoit obfervés, qu'il arrivoit quelque-
fois que le criftallin avoit été abattu fans que la membrane

-qui le foutient eût été déplacée; qu'alors l'humeur vitrée ou
l'humeur aqueufe prenoient dans de certaines circonitances
la place du criftaMinen rempliflant cette efpèce de fac que

lorfqu'il fe rempliMbit de l'humeur aqueufe beaucoup moins

réfringente que le crif~aDIn le malade avoit befoin d'une

~brte loupe pour tenir lieu de cet organe mais.que lorsque
la capfule eft-remplie par l'humeur vitrée, beaucoup plus

approchante de la denfité du criûaliin, le malade'peut voir

les objets fans loupe, ce qui étoit effectivement arrivé, &

avoit fait foupçonner que le criftailin n'avoit pas été abattu.

Des obfervations qu'il eut occafloii de faire, cette même

année, fur des facs remplis d'hydatides attachées à plufieurs
'vifcères, t'engagèrent à rechercher la caufe de, ces efpèces de

grains membraneux plus ou moins gros, remplis d'une eau

claire & infipide &: il fit part à l'Académie .de fes recher-

ches, dans l'année fuivante 17~3 il en réiuite que les

hydatides fe moulent dans les vaiffeaux lymphatiques qui,
comme on fait ont de fréquens étranglemens garnis de

-valvules: c'eft entre ces étrangtemens que la lymphe devenue

Gagnante, le forme ette-même une poche, en fe defléchant

à la furface; & qu'enfuite ayant crevé le vaiffeau elle paroît
comme un grain plus ou moins gros, limpide & Uanfparent,



;T02 ~HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE

cette hypoihèfe fi fimple rend raifon de tous les phénomènes
obfervés en cette matière..

Voici un travail d'une espèce bien plus ungulière qui eut

ï'année 17~$ pour époque. On furprendroit peut-être, même

encore aujourd'hui, un grand nombre de perfonnes fi on

leur difoit qu'un homme de taille ordinaire eft plus petit ie

foir quand it va ~e coucher, que le matin quand il fort de

fon lit; ce fait avoit été observé cependant en Angleterre, &

M.i'Abbé de Fontenu, de l'Académie royale des Inscriptions
& Belles-Lettres, en ayant vouiu répéter les expériences, y
trouva bien des nnguiarités qui avoient échappé à l'Obfer-

vateur Anglois: il obferva que ce décroinement n'étoit pas
continu, qu'il ceffoit ou-même fe changeoit en accroiffement

après les repas il fit part de fes remarques à M. Morand

qui rechercha les caufes de ce phénomène, & voici ia raison

très-p!auub!e qu'il en donna.

Les-pièces qui compétent ta charpente offeufe du corps
humain, font presque toutes féparées par des lames cartilagi-
neufes devinées à les empêcher de frotter durement les unes

contre les autres, ces lames cartilagineufes font étatiques &

Susceptibles jufqu'à un certain point de compreuion ~c de

rétabliuement. Pendant qu'on eft debout, le poids de toutes

les parties Supérieures comprime tous les cartilages placés
entre les os & diminue la hauteur de l'homme: pendant la

nuit cette compreûton n'ayant plus lieu le reffort des

cartilages fe rétablit, & le fujet reprend fa première grandeur.
Les repas, de leur côté, doivent interrompre ce décroinëment

par les nouveaux fucs qu'ils introduisent dans toutes les

parties du- corps fufceptibies de les recevoir. Avec cette

ingénieuse explication, il n'en:point de fingularité dans cette

curieufë expérience dont il ne foit facile de rendre raifon

d'une manière fatisfaifante.

L'année fuivante, il demanda d'être admis dans le Corps
des Chirurgiens, &. il le fut comme il méritoit de l'être;
C'eit à dire, avec la plus grande distinction. Cette mémo
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année fut marquée par des remarques importantes qu'il lut
à l'Académie, fur la ftruchn'e réticulaire des cornets offeux
du nez, tant dans l'homme que dans les quadrupèdes. Cette

même année S. A. S. MP ie Duc d'Orléans ayant defiré

qu'on fit devant lui, & pour fon inu:rucUon, quelques
démonstrations anatomiques ce Prince éclairé joignit fon

choix à ia voix publique, & appelaauprès de lui M. Morand.

Jufqu'ici nous n'avons parlé que des taiens & des travaux

de M. Morand, & nous ne hommes pas encore épuifésiurcet
article, mais le Public nous permettra d'en interrompre la fuite

pour rapporter un trait qui eut l'année ~/2/ pour époque,
& qui fait bien voir que (on cœur étoit auffi eflimable que
ion etprit; il avoit fuccédé à fon père dans la ptacede Chi-

rurgien-major de i'Hôtet royal des Invalides: cette place
étoit une des plus belles de la Chirurgie; mais IL avoit une

foeur à pourvoir & il n'hénta pas un moment à facrifier

cette place fi brillante à l'étab!i(ïement de fa foeur, Ula remit

à M. Boucot, qui devint fon beau-frère, fans autre précaution

que de s'en réserver ia ft-u'vivance.Trait de généronté dont on

auroit peut-être peine à trouver beaucoup d'exemples, & qui
doit faire aux yeux de ceux qui favent apprécier ie mérite,
la plus belle partie de fon éioge. Reprenons la fuite de fes

travaux.

Tout le monde connoît l'opération hardie par !aque}!e on
tire de la verne d'un homme vivant, une pierre qui s'y eft
formée. On conçoit aifément que cette pierre ne peut fortir

que par une plaie faite à ce vifcère, &: pour peu qu'on en

connoiffe la ûtuation, on verra qu'il peut être attaqué ou

dahs~fapartie Supérieure, par une Incinon faite au-deûtis des

'os pubis ou dans fa partie intérieure, en faifant l'incifioli

vers le périnée. La première opération fe nomme le haut

~opd' & étoit prefque oubliée, lorsqu'au commencement

de ce fiècle, M. Dougiarf, célèbre Chirurgien anglois, fa

renouvela & compofa iur ce fujet, un Traité en fa langue.
La Seconde façon d'opérer le nomme le ~r<a~ appareil, &.

avoit été conûammentpratiquée lorsqu'un.Religieux nomme
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~y~ Jacques, apporta de Franche-Comté une façon d'opérer
un peu différente du grand appareil, & qu'on nomma <~M/
latéral, méthode bonne en elle-même, mais des avantages
'de laquelle l'ignorance de çe Frère ne lui permettoit pas de

profiter elle rut recHnée à Leyde par M. Rau & à Londres

par M. Chefëiden, qui publièrent ptuDeursécrits à ce fujet.
Une queûion fi importante pour l'honneur de la Chirurgie
& pour ie bien de l'humanité étoit bien faite pour exciter le

zète & l'activité de M. Morand, il partit pour l'Angleterre,
s'informa fbigneufement de ce qui avoit été fait fur cette

matière, conféra avec les plus illuures Membres de la Société

Royale, & revint en France muni d'une infinité de connoif-

fances utiles, & décoré du titre de Membre de la Société

Royale. Cette célèbre Compagnie avoit faifi avec empres-
fement cette occafion de fë l'attacher. Un des fruits de cette

favante expédition, fut un Mémoire qu'it lut à fon retour,
dans lequel il donnoit toute i'hiitoire de l'opération du haut

appareil, depuis Franco qui l'inventa en 1~60, jusqu'à
M. DougtafT qui l'avoit renouvelée, &: qui la pratiquoit
encore avec le plus grand fuccès c'eft ainfi qu'il eut une

part conudérab!e à Fheureufe révolution qui fe fit alors dans

cette partie de la Chirurgie.
En 1730, il donna à l'Académie fobfervation fmguuère

'd'un ceii, dans lequel la figure de cet organe & ia nature des

parties qui le compofent avoient été teuement altérées, qu'il-
n'étoit pas reconnoiuaMë fait unique, & dont il eu: utile

que ia pouibiiité foit reconnue, & deux ans après il donna
un autre Mémoire fur les accidens qui peuvent arriver dans

ies organes de. ia circulation du (ang comme i'extenuon
outre nature du cœur, (a rupture, ies embarras caufés par
l'altération des tuyaux artériels & veineux qui aboutiffent à
cet organe; rien n'y eft oublié de ce qui peut fervir à recon"
noitre ia caufe des accidens qui font la fuite de ces déran-

gemens, & à y apporter remède lorfqu'il eft pénible. Ce fut
à peu-près dans ce même temps qu'il fut mis à la tête de

i'Hôp!tai royal des Religieux de la Charité pour la partie.
de
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'de la Chirurgie; nouveau turcroit d'occupation & nouveau

moyen d'acquérir des connoiuances oc de muitipiier fes obfër-

vations on peut être bien fûr qu'il ne négligea rien pour

profiter de cet avantage.
Un des fruits qu'il en tira, fut l'observation très-nnguiière

d'un homme qui vécut quatre jours ayant le péricarde &: le

ventricule droit du cœur percé d'un coup d'épée. On regarde
avec raifon les moindres iéuons de cet organe comme mor-

telles; mais elles donnent prefque toujours ia mort fur ie

champ, & il y a bien peu d'exemples, de gens qui aient pu
vivre avec une pareille plaie celui-ci en gronjra le nombre.

On doit à feu M. Petit, Chirurgien, d'avoir fait voir que
les artères ouvertes ne fe fermoient pas par la réunion des

lèvres de la plaie, mais par un bouchon charnu que ie fang
aidé de la comprenion, y formoit, & qui bouchoit l'ouverture

à peu-près comme les larges clous de cuivre dont Ce fervent

les Chaudronniers pour boucher un trou fait à une pièce de

batterie; ce fait eft vrai pour les artères fimplement ouvertes,
mais M. Petit l'avoit étendu aux artères coupées M. Morand

fit voir qu'it s'y joignoit un froncement ou un aptatiuement
de la partie coupée du tuyau qui favori(oit beaucoup radhéhon

du bouchon charnu, & rendoit la cicatrice bien plus folide.

I! eft toujours effentiel de connoître les reffources de laNature

pour les favorifer, & de ne jamais les contrarier par des fecours

donnés mai-à-propos.
II n'ef):perfbnne qui ne connoine au moins de nom t'infecte

aquatique qu'on nomme J~g~?, & t'ufage qu'en fait la

Médecine pour tirer ie fang immédiatemen.t de certaines

parties où it feroit dangereux d'employer d'autres moyens;
mais on ignoroit comment cet animal pouvoit entamer la

peau, & faire une plaie par laquelle il put pomper ie fang.
Des observations fines & délicates apprirent à M. Morand

que ia bouche de la fang(ue, qui lui fert de fuçoir, étoit

garnie de trois petites fcies qu'eiie pouvoit faire agir, & au

moyen defquelles eiie fe faifoii iiii jour fufmant pour fucec

ie ~ng de ia partie où elle étoit attachée. Cette efpèce dQ

~?. /77~. 0
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découverte, &: l'anatomie de cet infecte fingulier turent le

fujet d'un Mémoire qu'il lut à l'Académie en '73?. Ii avoit

été, deux ans auparavant, élu Membre de l'Académie de

l'Institut de Bologne, fa réputation avoit déjà pénétré julqu'à
cette célèbre Compagnie, & l'avoit follicitée en la faveur.

Cette même année 1739, il fut nommé à t'importante

place de Chirurgien major des Gardes h-ançoilës l'année

Suivante, il fut chargé par M. le Marquis de Breteuii, alors

Minifire de la Guerre, de la vifite des Déferteurs & autres

Militaires détenus dans ies prifons de Paris, afin que dans

le cas de maiadie ils ne funent pas confondus avec les cri-

minels qui font fous la main du Magiitrat; commiujon qui
lui fut confirmée par le Comte d'Argenfbn & qu'il exécuta

avec toute la prudence, toute l'aniduité & toute l'humanité

poûlbies, juiqu'à ce que tes occupations & fon âge l'euffent

engagé à s'en démettre en faveur de M. Louis, Secrétaire

de l'Académie royale de Chirurgie: il crut pouvoir lui remettre

en toute fureté ce miniflère fi déticat à.rempfir, & fon attente

ne fut pas trompée. En 'y~-t il fut nommé Inspecteur des

Hôpitaux militaires: il étoit celui qu'on defiroit dans tous les

pofies importans; on pouvoit dire, à la lettre, qu'il étoit

accablé,de fa .gloire.

Lorfque M. Morand avoit été en Angleterre, pour y
examiner les différentes manières,d'extraire ia pierre de la

veflie, l'amour de l'humanité avoit eu pour le moins autant

de part à ce voyage que celui de la Chirurgie ce même

amour l'engagea au laborieux examen d'un remède propofé
en Angleterre, par M. Stephens, pour dinoudre la pierredans

~ave~ie, & que le Parlement Anglois avoit cru devoir récom-

penfer par une ibmme conudérabte qu'il lui avoit accordée.

Au premier bruit de cette découverte, on crut déibrmais

toutes les opérations inutiles; mais M. Morand étoit trop

éclairé pour fe livrer à l'enthoufialme, it voulut examiner par
lui-même l'action du remède &. de fes enets, il rauemhl~

tous les faits qu'il put recueillir, il varia & multiplia lesexpé-
fiences; & le résultat de toutes ies recherches, dont ii rendit
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compte à l'Académie, dans trois Mémoires qu'il lui }ut en

ï74.o, 174.1, 174- fut que le remède paffe effectivement

dans les urines de ceux qui le prennent, qu'it leur donne la

propriété d'attaquer certaines pierres, que d'autres fe refufent

à fon action, que les veujes ulcérées ne peuvent Supporter,
fans des couleurs cuifantes, !à préfence de l'urine imprégnée
de ce remède en un mot, qu'il convenoit dans certains

cas, & devenoit inutiie ou même nuifibledans d'autres, mais

qu'il étoit toujours prudent de le tenter avant de fe livrer

à une opération toujours cruelle & quelquefois dangereu)[è.
La ronchon de Chirurgien-major des Gardes-rrançoiïes

ï'obugeoità fuivre le Régiment tor~qu'it entroit en campagne;
dans un de ces voyages, il fe trouva près des eaux minérales

& des boues de Saint-Amand on peut bien croire qu'un

objet fi intéretîant pour le bien de l'humanité anima fon zèle.

II les examina donc en Phyncien, & fi cet examen les priva.

deptuffeurs vertus.chimériques qu'on leur attribuoit, il conttata

leur véritable pouvoir, & montra qu'elles étoient excellentes

contre les maladiesdes reins & de la veme, contre les maladies

des nerfs, & fur-tout contre celles où ces organes ont fouffert

une rétraction, & enrm contre les obstructions it examina

de même ies boues qui accompagnent ces eaux, & dans

Iefquelles les malades fe plongent, il trouva qu'elles avoient

à.peu-près les mêmes vertus elles font très-vantées pour les

maux de jambes, paralyfies &c. Mais le principal effet

tant des boues que des eaux, ~eion M. Morand, eft de

détendre les nerfs trop retirés vertu aûez précieuse pour

qu'elles punent fe paffer de toutes les autres.

Les épreuves faites par M. Morand fur ces boues & i'inf-

pecUon du lieu lui firent ibupçonner queues pourroient
bien n'être compofées. que de charbon de terre détrempé

avec une eau chargée de. fouU'e; il, étoit aifé de s'en affurer,

& erfectivement l'expériencea. démontré que des'boues arti- J

~icieHes.compofées avec ces matières,, opéroient-les'mêmes
er~ts que ies boues naturelles de Saint-Amand; on pourra

donc.avoir.ce recours, par-tout où l'on voudra, & c'eît un-1

Oi;
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véritab!e préfent que M. Morand a fait à l'humanité. Ce

n'eft pas tout encore il conjectura que puifque des boues

de cette efpèce pouvoient fervir à fondre & à résoudre, on

pourroit, à auliï peu de frais, s'en procurer de ferrugineufes

lorsqu'il s'agiroit de refferrer & de fortifier la matière n'en

eft ni rare ni précieuse, les pieds des chevaux & les bandes

des roues laiffent entre & deffous tes pavés des grandes villes

une terre noire, remplie d'un fer extrêmement ranné; & on

fera peut-être étonne d'apprendre qu'il s'ufe annuellement iur

le pavé de Paris, plus de deux cents milliers d~fer des boues

faites avec les terres qui en font imprégnées (croient certai-

nement très-astringentes.
L'histoire très-nnguiière d'un foetus confervé dans une

boîte en partie offeufe & en partie cartilagineufe trouvé à

Joigny dans le cadavre d'une femme, après trente-un ans de

grouene, vint en 17~8 exercer ie favoir de M. Morand il

rechercha avec foin dans les Mes anatomiques des exemples
de faits pareils, & il en trouva fix mais dont trois feule-

ment étoient affez bien connatés pour qu'on pût s'y fier. H

fit voir commentdans l'un de ces trois cas l'enveloppe offeufe

étoit ia matrice même, & dans les autres les enveloppes pro-

pres de l'enfant comment ces parties avoient pu s'offifier;
&: ennn il exppfe les fecours qu'on peut donner à une femme

en cet état lorsqu'on en en fur, & propofe les moyens de
le reconnoître. It avoit depuis peu de temps été nommé

Membre des Académies des Sciences de Péterfbourg &

de Rouen fon nom étoit defiré fur toutes les Liftes de

cette espèce, & fbrmoit une lacune dans toutes celles où il.

n'étoit pas.
Dès que l'expérience de Leyde fut connue, on crut avec

la plus grande vrai~embtance, que la commotion qu'elle excite

pouvoit être avantageusement employée à la guériibn des

paralytiques & cela d'autaiit plus que les remèdes untés en

pareils cas, tendent à ébranler le genre nerveux & que la

commotion électrique avoit l'avantage de pouvoir ne porter
fon action qu'où on en avoit anaire fans toucher au refte
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<iucorps. M.~ l'Abbé Nollet & Morand entreprirent de s'en

éciaircir, ils firent aux Invaii(tes un grand nombre d'expé-
riences fur trois paralytiques, maisprefque fans aucun Succès;
auffi s'eSt-on aperçu depuis que ce n'eu: pas par la commo-

tion que i'étedricité doit agir dans cette occafion pour
devenir utile, & que ceux qui en ont éprouvé de bons

effets ne les ont dûs qu'à une étech'icité paifible & long-
temps Soutenue.

It parut~n 174-9 un prétendu hermaphrodite, qui excita

beaucoup la curionté du Public Phyficien. M. Morand ne

fut pas des derniers à l'examiner; il réSuitade fon examen,

que le .Sujet en queStion quoique plus hermaphrodite que
bien d'autres qui s'étoient donnés pour tels, c'en-à-dire,

ayant une apparence mieux marquée des deux fexes étoit

cependant précifément le contraire d'un hermaphrodite, &
ne pouvoit faire ufage ni de l'un ni de l'autre. M. Cruger
qui le vit depuis en Danemarck en porta précisément le
même jugement.

Un autre évènement qui intéïeSÏabeaucoup !a curionté du

Public, vint encore exercer la fagacité de M. Morand une

femme eut à la fuite d'une couche une maladie extraordi-

naire, dans laquelle fes os Se ramollirent au point qu'ils fe

piioient & fe laiffoient tourner comme des cartilages, de

façon que fes pieds fervoient de chevet à fa tête; on jugera
aiSément qu'elle n'avoit dans cet étrange état aucune guériSon
à eSpérer; auni mourut-elle de cette maladie, pendant les

derniers mois, de laquelle elle fut foignée par M. -Morand

fils, Médecin de la Faculté de Paris, qui après fa mort~nt
l'ouverture du cadavre, en préSence des Anatomifies les plus
connus, tant Médecins que Chirurgiens, & en publia les
détailsavec l'hifloire de ia maladie en 17~2.. M. Morand pré-

para ce DnguiierSquelette, dont il fit préfent à l'Académie, &

qui fait aujourd'hui partie de fon Cabinet mais il fallut faire

intervenir l'autorité du MiniStère, pour l'empêcher d'être

pillé par ceux qui en vouioient avoir des morceaux. Les os

auxquels le defféchement a rendu une eSpèce de dureté y
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étoient alors dans un état de cartilages flexibles premueL
femblables à celui dans lequel font ies os du foetus avant leur
orMcation. Cette circonitance fit adopter à M. Morand,.
dans le Mémoire qu'il donna à ce fujet en i/~?,ia conjecture

proposée par M. fon Fils -que la matière crétacée que la

circulation doit porter dans les os pour les durcir, avoit pris
chez cette femme un autre cours, ce qui étoit confirmé par
les urines plâtreufes qu'elle avoit rendues, ou que des acides
mêlés en trop grande abondance dans fon fangavoient diffous
la matièré crétacée qui exiftoit dans fesos, & leur avoit rendu

leur nexibi!ité primitive. II communiqua cette idée à l'Acadé-

mie, mais en ne la donnant que comme une conjecture très-

vrai~emb!ab!e; il étoit Phyficien trop éclairé pour vouloir

expliquer.d'une autre manière un fait auffi extraordinaire &
àuui ifolé que celui dont nous venons de parler.

La célébrité de M. Morand s'augmentoit avec i'accroiue-

ment de fes connoinances; elle lui' avoit va!u en 17~-0, une

place dans l'Académie de Florence elle iui en valut- une en

ï dans celle de Stockolm mais ce qu'il trouvoit. de

plus agréable dans ces honneurs qu'on lui déféroit, n'étoit

,pas le brillant de ces titres nHatteurs.c'étoit ta. raciiltéd'avoir
une Innnité d'observations qu'il n'eût pu, fe procurer autre-

meyt. Nous ne pouvons les rapporter toutes, mais en voici

une affez nngulière pour mériter de trouver p!ace dans. cet

Éloge.
Une remuée du village de la Bonne-vauée, revenant. avec

quatre de fes compagnes de chercher des reuiHes & du bois
mort dans la forêt, qui eft fur la montagne de Montenerre:,
au pied de laquelle elles étoient alors, fit un grand cri &;

tomba fes compagnes y coururent & la trouvèrent morte,
fes vêtemens déchirés en lanières, & jetés à quelques pas
d'elle, couverte de plaies, ayant piuneurs os can'és, & beau-

coup de chairs. emportées, fans qu'il s'en trouvât fur te lieu
le moindre veftige ni la plus petite goutte de fang. HsagiuDit:
d'expliquer ce fait fi fingulier, M. Morand ayant vu dans ia:

relation, qu'au haut de la montagne il y. avoit'deux trous

l~
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<où il fortoit de temps en temps de la fumée, pen~aque
cette femme pouvoit avoir été tuée par l'éruption fubite d'une

vapeur qui s'étoit fait jour à travers ie terrein; que peut-être
ces éruptions étoient affez H'ëquentes, & qu'elles n'étoient

inconnues que parce que personne jufque-ià ne s'étoit trouvé

.à portée d'en éprouver les effets explication la plus platifible

qu'on puiue donner d'un fait de cette nature.

Toute l'Europe a été informée que le feu Roi de Pologne,
Duc de Lorraine, honoroit'de fes bontés un Nain, nommé

Nicolas Ferry, plus connu fous le nom de FfZ/, que lui avoit

donné ceJPrince ce Nain étant mort en i 7~4., âgé de vingts
trois ans; M. le Comte de Trenan qui j'avoit obfervé fbigneu-
fement pendant tout ie cours de fa vie envoya à M. Morand

le réfuitat de fes obfervations. Celui-ci fit fur ces Mémoires

une Hiftoire de Bébé qu'il lut à i'Anembiée publique du

i~. Novembre 176~ faifant voir en même temps fa figure
en cire u refièmblante, que pour les Spectateurs c'étoit pref-

que la même chofe que de l'avoir vu vivant. Non-feulement

M. Morand donne dans ton Mémoire cette hifloire intérêt'

ïante, mais ily joint une Diuertation fur les Nains en généra!,
de laquelle il réfuite qu'on a fouvent confondu avec les Nains

des fujets contrefaits ou efh'opiés; que les Nains font ordi-

nairement des en fansdefquelsle développement a été empêché

par différentes caufes mais qui n'ont aucun organe altéré en

particulier; que ce font de petits hommes bien faits, que cette

altération générale de toute leur perfonne ne leur permet
ordinairement, ni une longue vie, ni une grande liberté

d'efprit, quoiqu'on ait quelques exemples même fubffftam

'qui contredifent ce dernier point; en un mot, toute i'HiP

toire des Nains éparfedans une infinité d'Auteurs eft rauem-

Mée dans ce Mémoire, qui fut reçu avec le pius grandappiau-
dinement, non-feuiemet~tdes .Aaatomifles mais encore de

tout le Public, l'homme de Lettres y avoit été auffi loin que
Je PhyDcien.

Un accident fingulier, arrivé à FHôtef royaides Invalides'"

<Bnï~66, mit M. Morand~ qui x avoit Mpris la?place de
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Chirurgien-major, après la mort de M. Boucot dans le
cas de faire de nouvelles recherches. Deux bouchers ayant
tué chacun un bœuf pour l'ufage de l'Hôtel fe trouvèrent

attaqués de Symptômes fâcheux & em'ayans M. Morand

leur fit adminiu:rer tous les recours de l'Art; la maladie fut

longue &opiniâtre mais enfrn il parvint à les guérir. On

juge bien qu'en même temps il s'informa fbigneu~ëment des

circonflances qui avoient pu donner lieu à cet accident it

réfutta de ces perquifitions que les animaux qu'on tue

immédiatement après avoir été Surmenés, & fans leur donner
le temps de fe remettre, exposent les bouchers à de terribles

accidens même à perdre la vie, quoique leur chair puiffe
être mangée fans le moindre rifque que ce cas arrive

fouvent dans -lesarmées ou t'en n'a pas toujours la pombiiité
de laiffer repofer le bétait après une marche forcée que le

fang de ces animaux eft très-contagieux & qu'il communique
fon venin par le feui contact tous faits finguliers & dont

l'en~embfeforme une Differtatioii très-curieufe & très-utile

rien de ce qui peut intére~ër ta vie des hommes ne lui étoit

indifférent.

Les erreurs même de la Nature ont leur ufage dans fa

Phynque quelques exemples de pieds & de mains à nx

doigts qui furent prétentésà l'Académie, engagèrentM. Morand
à rechercher, avec foin, tous les faits pareils, cités dans les

Écrits des Anatomifles il en trouva un grand nombre,
mais dans ia plupart ces doigts Surnuméraires n'avoient ni

mufcies, ni tendons, ni par conséquent de mouvement, ce

n'étoit, s'Hm'eft permis de m'exprimer ainfi, que desfimulacres
de doigts dans d'autres ces doigts (urnuméraires étoit pour-
vus de tous les organes néceflaires à leur mouvement, &:dans
le nombre de ces derniers, il s'en trouva deux qui ~emb!oient

prouver que cette monuruonté pouvoit être héréditaire dans

une famille, & même fe perpétuer par des alliances, ce qui
donneroit une explication plaufible de la monfhruouté géné-
rale des habitans d'une montagne de l'Inde qui ont tous

huit doigts à chaque pied: M. Morand ra~embia toutes fes

observations,
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obfervations dans un Mémoire qu'il lut à l'Auemblée publique
de Pâques 1770. li fe propofe encore dans ce Mémoire une

autre question ces mains & ces pieds à doigts furnuméraires

rentrent-ils dans le ïyitème des oeufs primitivement mons-

trueux ou dans celui de la confufion des germes H ne fa

réfoud qu'en adoptant les deux fyftèmes, les doigts organise?

portent, lelon lui, la marque de l'intelligence & de la volonté

du Créateur, mais ceux qui n'en ont que la figure pourroient
bien n'être dûs qu'à la confufion de quelques germes & n'être

que l'ouvrage des caufes fécondes.

Ce Mémoire a été le dernier travail fuivi que M. Morand

ait communiqué à l'Académie, on y remarque, comme dans

tout ce qu'il a donné, l'immense quantité de connoi~ances

que lui fourniffoif la lecture qu'il avoit faite de tout.ce qui
pouvoit avoir rapport à l'Anatomie ou à la Phyfique; personne
,ne poffédoit à un plus haut degré que lui, cette efpèce
d'érudition ni ne favoit mieux la mettre en œuvre, une

mémoire heureufe & un efprit net & précis lui pré~entoient

toujours le fait analogue à la matière qu'il traitoit & toutes

les conséquencesqu'on en pouvoit tirer, & fon fiyle quoique

très-pur &. même très-orné, étoit Hconcis, qu'on n'y'trouvoit

jamais un feul mot inutile ou qu'on en eût pu retrancher

fans rifque.
Les bornes de cet Éloge ne nous ont pas permis de faire

ici t'énumération.même la moins détaillée, deplus de Soixante,
tant Mémoires qu'Observations importantes & curieufes qu'il
a données à l'Académie nous n'avons préfenté que ceux de

fes Ouvrages que nous avons cru les plus propres à piquer
la curiofité du Public, & les plus capables de caractériser

l'Anatomifte & le Phyûcien, en un mot l'Académicien.

Nous ue i'avons cependant peint qu'à demi ce même

Académicien étoit encore un grand Chirurgien il y avoit

peu d'opérations importantes auxquelles il ne fût appelé,
& fouvent on s'en trouvoit bien dans l'ouverture d'un

abScèsau foie que M. Maréchal fit à M. le Blanc, Minifire,

M. Morand qui étoit préfeat, indiqua à.M. Maréchal avec

~.7~, R
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le doigt le lieu de i'incifion différent de celui où il l'alloit

faire; .& M. Maréchat eut la générofité de convenir après

la guérifbn, que ans l'indication de M. Morand, la vie du

malade eût été en très-grand danger. Il avoit exercé très-

ions-temps la fonction de Profeffeur &: Démonftrateur

'dans i'amphithéâtre des Écoles de Chirurgie. Non content

de donner à l'Académie des Sciences une infinité de remar-

ques & d'observations relatives à fon objet, il en fourniffoit

d'autres également importantes dans un. autre genre à l'Aca-

démie royale de Chirurgie dont il avoit été long-temps

Secrétaire, il en avoit rartemMé un grand nombre de cette

espèce, dans deux volumes qu'il avoit publiés peu de temps

avant Tamort, fous le titre d'6~?~ de Chirurgie.Mais cette

partie de fon mérite ne nous appartient pas, elle eft réservée

à l'Académie royale de Chirurgie, & c'eft à celui qui en

eft le digne organe, à présenter M. Morand au Public, fous

ce dernier point de vue, nous avons été obligés, s'it m'eft

permis d'ufer de ce terme, de le décomposer.

Quoique M. Morand fût d'un tempérament affez délicat,

fa conduite fage & rangée l'avoient préfërvé de tout acci-

dent, & malgré fes travaux continuels, il avoit ioui d'une

affez bonne faute jusqu'aux deux dernières années de fa vie.

H étoit fujet à quelques attaques de goutte qui ne t'incommo-

d'oient pas extrêmement, elles devinrent plus fréquentes, &:

!a goutte menaça plus d'une fois de remonter: d'autres jnnr-

mités s'y joignirent, & vers la fin de '772. fon état

commença à inquiéter ~bnfils qui en reconnut ie danger, pour

iui il l'étoit fi peu qu'il n'interrompit aucun de les travaux.

Le dépéritlement cependant augmentoit toujours mais il ne

fut obligé d'y céder & de s'aliter que peu de jours avant fa

mort qu'il envi~gea avec la fermeté ta plus ftoïque & -la

réfignation fa plus éditante. It mourut le 2f Juillet 177~,

emportant avec lui J'eftime publique !a mieux méritée &

les regrets de tous ceux qui le connoinoient. Son corps fut

porté aux Invalides il avoit bien acquis par les fervices

qu'il avoit rendus à cet Hôtel, pendant fa vie,i'honorabie

droit d'y repofer après fa mort.
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M. Morand étôit grand, bienfait, & d'une phyfionomie

noMe, la douceur de fon caractère étoit peinte fur fon vifage;
il s'exprimoit avec facilité & précinon, & i'ufage-du grand
monde, dans lequel il avoit vécu depuis fajeunene, iui avoit

donné une action noble & aifée qui ne s'acquiert point dans

le cabinet, & qui bien qu'étrangère au mérite, lui fert pourtant
d'un grand ornement: il avoit Je talent d'une plaisanterie fine

& délicate, mais il a toujours fu fi bien ménager cette arme

dangereuse, qu'elle n'a jamais bfene perfonne entre fes mains.

Tous ceux qui pouvoient avoir befoin de ïes fecours, avoien~:
droit à faïenUbifité, quelque pauvres qu'ils puaient être, rien

ne leur étoit épargné; l'homme n'étoit pas chez lui au-defïbus

de i'Anatomi~e ou du PhyUcien.
La réputation qu'il s'étoit acquise chez l'Étranger lui attiroit

de toutes les parties de l'Europe, des jeunes gens pour être
fes Étèves !e nombre en fut pendant un temps fi grand que
fa maison toute fpacieufe qu'elle étoit, ne fuffifoit pas pour
les contenir &: qu'ils étoient obligés de îë loger dans le

voifinage. Piu~eurs de ces Élèves font devenus Médecins

ou Chirurgiens de Tctes couronnées.
ï! regardoit même i'inflruétion des jeunes gens comme fi

efientieffe, qu'en 1706, H om'it de démontrer, dans'i'amphi-
théâtre de la Facùtté de Médecine de Paris, les opérations

chn-u)-gica!esà fa fuite du Cours de M. Morifot des Landes.

Pourquoi faut-il qu'un trait pareil faffepartie de fon Eloge?
H n'y avoit aucun Anatomif~e en réputation ,qui ne fût

eh liaifon avec lui & les noms les pfus ii!uûres en ce

genre entrent dans cette Jifte, & ptuneurs dans celle de

tes amis; il avoit de même la conhance des plus grands
Princes de l'Europe, qui le' conu.utoient dans les maladies,
& dont plufieurs ont voulu avoir un premier Chirurgien de

fa main. Le Roi d'Eîpaane, entr'autres, iui fit faire par ie

Marquis de Lamina, alors fon Ambaïladeur, iespropontions
les plus avantageufespour t'attirer chez'tui; mais M. Morand

y réfiûa, &:voulut conthiuer;a consacrer tes taiens à faPatrie.

H-avoit ratïojHd'y être .attaché, elle n'étoit pas ingrate

P ij
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à Son-égard; indépendamment du profit très-conUdérable

que luiapportoit la pratique de Son Art, il jouiffoit de plu-
sieurspoiles & de groffespenûons. Les honneurs ne lui avoient

pas été plus épargnés il étoit comme nous l'avons vu

Membre de prefque toutes les Académies de l'Europe; il étoit,

dans celle ci Penfionnaire il avoit bien voulu même te

charger du détail de la bibliothèque, qu'it avoit mis dans le

meilleur ordre, & dont Havoit dreffé un catalogue très-exact.

Nous l'avons eu plus d'une, fois à notre tête, en qualité de

Directeur, &ii s'eH toujours tiré, à ta SatisîacUondu Ministère

& de l'Académie, de toutes les circonflances critiques, même

de celles qui exigeoient les difcuffions les plus délicates il

avoit été de même Directeur de l'Académie de Chirurgie,
&. de plus, il y avoit exercé, pendant plus de dix ans, ta

fonction de Secrétaire. Il avoit inventé, pour la Chirurgie,

plufieurs ïnûrumens, à l'un desquels fon nom eil. demeuré,

espèce de consécration par laquelle ie Public l'a mis dans la

courte liUe des bienfaiteurs de l'humanité.

Il étoit connu, aimé & eûimé de tout ce qu'il y avoit de

grand dans le Royaume, &: on ne nous accufera pas d'exa-

gération'quand nous ajouterons que la feue Reine &le~en

Roi de Pologne Stanifias étoient de ce nombre.

Le Roi voulant récompenser fes fervices, lui avoit, en

17~ ), accordé des lettres de Nobleffe & favoit, en t/~2, il

décoré de l'Ordre de Saint-Michel. On s'aperçut bientôt, dans

cet Ordre, qu'on avoit dans les talens de M. Morand une

reffource anurée pour les ditcours qu'il efi d'uSagede pro-
noncer dans fesAnëmblées, & dont le Secrétaire eft ordinai-

rement chargé; il fut nommé à cette place en 1768 &

l'attente des Chevaliers ne rut point trompée.
M. Morand avoit été marié: l'e~ime qu'avoit conçue pour

lui feu M. Maréchal, alors Premier Chirurgien du Roi, lui

avoit fait defirer de Se l'attacher par une alliance. & dans

cette vue, il lui avoit fait épouSer Marie-Clémence Guérin

fa parente, fille du célèbre Martin Guérin, Chirurgien-major
Àu Régiment des Gardes-françoHes: en a eu ~Ix enfans,
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<jontil ne reûe aujourd'hui que i'aîné, M. Morand Médecin

de la Faculté de Paris, Adjoint de t'Hotei-royat des Invalides,

qui fe trouve par-ià ie troifième de père en fils attaché

comme Officier de fanté au fervice du Roi, depuis 1688

dans cet Hôtel, &. qui le remplace dignement dans cette

Académie; une fille mariée à Jean-Nicolas Godin de la

Hutiière, Confeiiter du Roi Juge-Magistrat au bailliage
& uége préfidiai de Tours & M. l'Abbé Morand, Chanoine

de-ia Sainte-Chape~ie de Paris.

Dans le nombre de Mémoires & d'Obfervations fur la

Chirurgie, trouvés dans les papiers de M. Morand, fë "font

rencontrés les cahiers des dëmonu.rations publiques fur les

principes & les opérations de Chirurgie qu'il avoit faites

pendant 'fi iong temps aux Écoles de Chirurgie & des

leçons qu'il avoit donné à fes penfionnaires nous croyons
ne pouvoir trop nous hâter d'annoncer au Public que M.

fon fils fe propofe de les mettre en ordre, & de les publier.
Des Traités élémentaires faits par un homme habile & qui a

pratiqué long-temps i'artd'enfeigner, perpétuent, pour ainfi

dire, ton exigence, & c'eft une nouvelle efpèce d'immortalité

que M. Morand donnera à M. fort Père il faudra la joindre
à celle qu'il lui a déjà procurée, en ornant cette falle du buûe

de ce célèbreAcadémicien, fait de la main de M. ie Moyne.

La place de Penfionnaire Anatomifle que M. Morand

bccupoit parmi nous, a été remplie par M. Tenon, Chirur-

gien de Paris, déjà Aubcié dans la même ciau~.




